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SAUYEZ-NOUS 
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S AÜVËZ-VOÜS^ 

ADRESSE 

A Meffieurs  les  Députas  à VAffiemblée  Nation 
nale , & à Meffieurs  Us  Députés  Bretons  eti 
particulier. 

Par  un  de  èèürs  CONCITOYENS. 


Un  fou  peut  quelquefois  ouvrir  un  bon  avis. 
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A B À R I S, 
Août  1789. 
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De  tous  les  temps  le  mois  d’Aôût  fut  le  mois 
de  la  fermentation  & des  orages  ; ee  fut  au  mois 
d’Aout  de  je  ne  fais  quelle  année  > que  le  mak 
faere  de  la  Saint  Barthelemi  eut  lieu  ; fi  je  vou- 
lois  m’amufer  à rechercher  d’autres  exemples  dé- 
faftreux  à cette  époque  * je  ne  manquerois  pas 
de  citations  ; mais  le  temps  eft  précieux  , il  preiîè , 
je  ne  veux  ni  le  mal  employer , ni  vous  !ô  faire 
perdre  * je  me  reporte  aux  faits  de  la  veille  & 
à ceux  du  jour;  C’étoit  Fan  dernier  , à pareille 
date  j que  l’archevêque  de  Sens  penfa  faire  écrou- 
ler l’édifice  politique  par  fon  impéritie  } ce  fut 
le  2 6 Août  qu’un  Ange  tutélaire  vint  éclaircir 
cet  horifon  de  mifere.  Nous  voici  arrivés  préci- 
fément  à ce  terme  d’incertitude  & de  défefpoir  * 
l’orage  gronde , les  nues  s’accumulent  ; je  tombe 
à deux  genoux  ; je  conjure  les  Divinités , que  Fin- 
tercefiion  de  l’Ange  tutélaire  a fait  defcendre  dans 
le  Temple  National  , d’avoir  pitié  d’une  Société 
mourante  : ma  priere  eft  courte  ; urie  larme  dans 
un  œil  , la  fureur  dans  un  autre  , je  leur  dis  à 
Jauve{-nous  ou  fauve^-vous  I 
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IVÎessIeurs  lès  Députés  Bretons  , 

Je  fuis  un  de  vos  compatriotes  ; mon  pere  $ 
tues  freres  font  partie  de  vos  6ommettans  ; Ci  vo- 
tre éloge  eft  doux  â mon  cœur , les  plaintes  que 
je  vous  adreflerai  ne  doivent  pas  être  fufpeéfes  ; 
votre  énergie , votre  loyauté , votre  bravoure  , 
votre  patriotifme  & votre  caraélere  font  connus 
& admirés  de  la  France  : je  ne  crains  pas  de  le 
dire  , fans  déprécier  fes  autres  enfans , c’eft  à vous 
à qui  elle  doit  fa  liberté  & l’aurore  du  jour  qui  l’é- 
claire aéluellement  * c’eft  la  démarche  de  vos 
jeunes  gens , partant  pour  Rennes , qui  a appris 
à tous  les  François  que  l’injuftiee  â la  fin  prcM 
duifoit  l’indépendance  ; on  vous  a bientôt  imités, 
toutes  les  mains  ont  fecoiié  les  fers  de  Pefclavage  ; 
elles  ont  empoigné  le  fer  de  la  vengeance  t 
vous  étiez  menacés,  nous  vous  avons  fauvés;  la 
place  de  Rennes  & celle  de  la  Baftille  feront  nos 
trophées  éternels  ; mais  nous  n’avons  pas  tout  fait  ; 
nous  avons  aujourd’hui  un  autrè  ennemi  à corn-» 
battre  ; cet  ennemi  f nous  ne  pouvons  l’éloigner  ; 
cet  ennemi  i nous  ne  pouvons  pas  en  infe&er  les 
contrées  étrangères  ; cet  ennemi , c’eft  nous-mêmes  j 
après  avoir  montré  du  nerf,  vous  deveaè  au  jour-* 
d’hui  montrer  de  la  fouplefie  ; votre  rudeflè  & le 
peu  de  connoiftances  que  vous  devez  néceftaire- 
ment  avoir  des  objets  auxquels  vous  n’êtes  pas 
familiarifés  font  à la  veille  d’opérer  l’extin&ion 
de  la  fociété  ; je  vous  le  répété , pliez  aux  cir^ 
confiances  les  reflbrts  de  votre  ame:  faùvez-nous  f 
ou  nous  fbmmes  perdus. 


IVIessieurs  de  l’Assemblée  Nationale^ 

De  vaines  déclamations  fur  Paris  , fur  les  Agio- 
teurs & fur  la  Banque  ont  égaré  toutes  vos  no- 
tions fur  le  crédit  & Jes  créanciers  publics , & 
ç’eft  â çe  fil  que  tient  aujourd’hui  toute  notre  exif- 
fence.  Une  colleéfion  de  Miniftres  y fortis  en  gran- 
de partie  de  votre  fein  , eft  venue  vers  vous , en 
fuppliante , vous  tracer  le  tableau  de  la  confufîon 
Qccafionnée  par  la  chûte  du  defpotifme  ; elle  vous 
a fait  contempler  les  matériaux  du  grand  édifice 
que  vous  projettez  d’élever  , difperfés  & prêts  4, 
être  mis  en  pouffiere , fi  vous  n’en  ordonnez 
promptement  le  deflin  ; qu’avez-vous  fait?  qu’avez- 
vous  répondu  à ce  Comité  y que  vous  paroifTez 
avoir  chargé  vous-mêmes  du  pouvoir  exécutif? 
Il  vous  propofoit  des  moyens  d’ exécution  , dont 
il  devoit  avoir  une  connoiflance  plus  approfondie 
que  vous  *,  vous  n’avez  pas  même  daigné  le  con- 
fulter  y vous  n’avez  pas  même  interrogé  l’opinion 
publique  ; & je  dois  vous  dire , comme  homme 
libre , que  fi  vous  l’eufliez  confultée  cette  opinion  , 
vous  euftiez  vu  que  y pour  balancer  la  confiance 
due  au  Miniftere  a&uel  , la  majorité  des  opinans 
n’étoit  pas  en  votre  faveur  ; je  ne  vous  parle  pas 
des  égards  les  plus  {impies  dus  à des  co-député^ 
qui  fiëgeoient  tout-à-l’heure  auprès  de  vous , & 
qui  n'avoient  pas  le  dernier  rang;  j’ofe  le  dire, 
dans  votre  Tribunal  augufte  , vous  paroifTez  n’a- 
yolr  vu  en  eux  que  des  Miniftres , & le  mot  feul , 
plus  que  la  chofe  j a troublé  votre  raifon  ; je  no 
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vous  parle  point  non  plus  de  cet  homme  rare 
que  vous  rappeliez  à grands  cris,  après  qu’il  a 
été  foudroyé  pour  vous , & dont  vous  avez  jon- 
ché de  fleurs  le  retour  triomphal.  S’il  eût  été  le 
Député  du  plus  petit  Bailliage,  fes  lumières  euf- 
fent  certainement  dirigé  tous  vos  Comités  de  fi- 
nance ; il  eft  aujourd’hui  en  quelque  forte  le  Dé- 
puté de  la  Nation  ; ni  fes  vertus , ni  fes  talens, 
ni  fes  malheurs , n’ont  émouffé  votre  inflexibilité j 
vous  avez  rejette  le  feul  plan  propofable  qu'il  vous 
avoit  fournis  ; vous  en  avez  accepté  aveuglement 
un  autre , qui  vous  a été  propofé  par  un  Mem* 
fcre  étranger  à la  connoiffance  des  hommes  & des 
affaires,  .Ce  n’eft  pas  tout  ; le  mode  de  votre  ar~ 
rêté  , difficilement  amendabîe  , pèche  dans  toutes 
fes  formes.  Vous  avez  en  cette  ocçafion  bieffé 
les  plus  {impies  loix  de  la  civilité  , heurté  l’opi- 
nion publique  , altéré  la  confiance  qu’on  vous 
portoit , renforcé  celle  qu’on  doit  aux  hommes 
vertueux  & délaifîés,  fk  telle  eft  aujourd’hui  la 
pofition  du  Roi  & du  miniftère  ; vous  auriez 
donné  par-là  à un  Gouvernement  mal  intentionné 
la  pofFjbilité  de  vous  ramener  au  point  d’où  vous 
étiez  partis  avec  tant  de  peine  ; vous  vous  êtez 
rendus  coupables  fans  le  vouloir  ; mais  j’efpère 
que  la  promptitude  avec  laquelle  vous  réparerez 
vos  torts  les  exçufera  auprès  de  la  Nation* 

Autrement  je  ne  vois  que  la  continuation  du  dé- 
for dre  & de  l’anarchie  * les  malheurs  que  vous 
aurez  occafionnés , retombèrent  fur  vous-mêmes  , 
rien  ne  pourra  vous  dérober  à la  jufte  vengeance 
de  vos  Commettans  ; mais  détournons  les  yeux 
d’un  au 0i  trifte  tableau  , & voyons  le  rem  ede  après 
avoir  vu  le  mal. 

M*  de  Mirabeau  , votre  éloquent  co-Député  , 
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tous  l’a  énergiquement  & profondément  dit  : vous 
avez  erré  fur  le  crédit  National;  vous  avez  erre 
fur  l’agiotage  & la  banque  de  Parts  ; mats  il  n a 
pu  entrer  dans  tous  les  détails.  Je  vais  elTayer  de 
le  fuppléer  pour  la  partie  technique  de  ce  mecha- 
nifmeF  financier  , auquel  vous  etes  totalement  etra 

gen  eft  certain  que  l’emprunt  de  trente  millions 
que  vous  avez  voté  , ne  fe  remplit  pas,  & qu  il 
eft  à craindre  qu’il  ne  fe  remplme  pas. 

i°.  A caufe  de  l’intérêt  modique  auquel  vous 

Pavez  réduit. 

Du  mot  fans  retenue  , que  vous  y avez 
ajouté  fansraifon  , dans  un  moment  ou  le  mot  rete- 
nue a été  par  vous-même  qualifie  de  barbanfme 

Pac  la  forme  que  vous  avez  fixée  à fa  colloi 

cation. 

Je  m’explique. 
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L'intérêt  modique  que  vous  lui  ave\fxe. 

Le  Miniftre  vous  avoit  propofé  de  mettre  cet 
intérêt  à cinq  pour  cent,  vous  1 avez  établi  a qua- 
tre & demi  ; on  a remarqué  dans  cette  aâion  tiois 

i».  Un  defir  marqué  de  votre  part  de  contra- 
rier le  Miniftre  de  la  Finance,  & une^ tpefiance 
que  vous  ne  pouviez  ni  ne  deviez  avoir  ans  a 
conjonâüre  aûuelle  ; dé  ce  defaut  d harmonie, 
les  Prêteurs  ont  dû  craindre  pour  la  fuite,  les  plus 
funeftes  effets,  & ils  ont  dû  , en  s éloignant  du 
tréfor  National , devoir  vous  rappeller  vos  prmct- 
pes , dont  vous  vous  écartiez.  . 

V 2°.  Une  ignorance  complexe  de  la  iituation  de* 
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Capitalise;  & de  l’état  général  d’engorgement  de 
tovres  les  fortunes  ; toutes  les  valeurs  de  la  finance 
dont  la  circulation  eft  aujourd’hui  arrêtée  , ont 
éleve  le.  taux  de  l’intérêt  à un  prix  très-haut.  Vous 
avez  mis  les  Créanciers  de  l’État  fous  la  fauve- 
garde  de  la  loyauté  françoife  ; vous  ayez  légalifé 
par-la  un  nouveau  prix  à l’intérêt  courant  des  ca- 
& £?  qlI<?  vous  avez  fanafonné  hier  eft 
mm  façré  que  vos  décrets  d’aujourd’hui  ; d’ailleurs 
foür  fos  CapitaKftes  étrangers  , même  ceux  de 
Hollande,  l’intérêt  de  cinq  pour  cent  eft  depuis 
fon'g-tenips  un  intérêt  légal  & courant , & ce  ne 
fera  certainement  pas  la  divifion  & l’imprévoyance 
qu  ils  voient  fiéger  au  milieu  de  vous  , qui  les  dé~ 
^erttiinërq  à faire,  un  facrifice  en  votre  faveur 
quand  vous  ji’à'yez  encore  tracé  aucun  plan  dé 
Çonftitution.  . ■ ■ r 9| 

q . Cette  deduaion  d’un  dixième  fur  l’intérêt 
qu’on  vous  propofoit , fait  craindre  à beaucoup  de 
perfonnes  que  vous  ne  l’ayez  regardé  comme  l’é- 
quivalent d’une  irnpofition  projettée  for  tous  tes 
autres, effets  publics;  vous  les  avez  tachés  par-là 
dans  l’opinion  dç  quelques-uns.  On  cherche  à s’en 
n fo*P.6etit ,df  jour  en  jour.  Des  gens 
*™,d“  ^U1  ne  c^°‘?nt  P»*  à la  folidité  de  vos  prin- 
cipes , aiment  mieux  fubir  une  perte  énorme  , que 
d%C0UrL#.  nouveaux  riiqi.es 

ismpreliez^ous  donc  de  porter  un  nouveau 
.de.-?î;;  .co"cl^F  ^n?  -J9tre,  fageffe  le  moyen  de 
faire  jouir  _ les  Préteurs  futurs  & les  Préteurs  aauels 
tTu  meme,  intérêt  dg  cinq  pour  cent',,  dp  manière  à 
ce  ^ue  les  derniers  rv’^tapt  pas  plus  connus  que  les 
premiets  , perfonne  ,'né  puiiTe  être  compromis, 
hvitez  en  conlequepce  de  faire  i 


imprimer  les  noms 
• f 1 ? çhaflÈ?  fur-tout  la  crainte  qu’on  ne 


you?  accufe  de  vous  être  trompés  & de  gâter  vousr 
memes  votre  ouvrage  ; il  vaut  mieux  avoir  un  tort 
<pe  de  tout  bouleverfer  pouf  le  fou  tenir  ; & h 
Nation  fauvée  vous  abfoudra  du  viol  que  vous 
craignez  de  faire  à la  pudeur  de  votre  Em- 
prunt. 

Le  mot  fans  retenue  efi  un  mot  fans  raifon , 

Le  fécond  paragraphe  précédent  vous  préfente 
qéja  une  partie  des  inconvéniens  de  cette  expref. 
non.  Quoi  ! vous  avez  condamné  , yous  avez  ren- 
verfé  le  defpotifme  ; & ce  mot,  qui  ne  fernble  def- 
fine  qu’à  marcher  à fa  fuite  , ce  mot  fÿnonyme  de 
faillite  , ou  , pour  mieux  dire  , de  vol  j ce  moe 
qui  profana  fans  ceffie  la  bouche  de  l’Abbé  Ter- 
ray  , ce  vieux  barbarifme  politique  y vous  le  rajeu- 
tiillèz  de  la  même  main  qui  a affirmé  traîtres  à 1<* 
Patrie  ceux  qui  pferoient  prononcer  l’infame  mot 
de  banqueroute.  Quoi  ! fe  dit-on  , ces  mêmes 
hommes , fi  jaloux  de  leurs  phrafes  , qui , dans  une 
déclaration  des  droits  de  l’homme , les  facrifieroient 
pour  conferver  une  tournure  grammaticale  , une 
période  académique  , ont  ofé  préfenter  à l’Europe 
ce  barbarifme  national  ? On  diroit  qu’à  fa  vue  le 
numéraire  a reculé  d’horreur  , & qu’il  a frappé  de 
lté  ri  h té  tous  les  canaux  de  l’abondance  ; que  ce.  ' 
mot  difparoiffie  donc  & à jamais  de  vos  auguftes 
décrets  , & croyez  une  bonne  fois  pour  toutes  , qu& 
nul  impôt  ne  peut  être  mis  impunément  fur  les 
richelîès  mobilaires  , fans  une  réadion  immédiate 
fur  les  richeffies  réelles  , & que  , par  le  même 
principe  , de  quelque  femme  qu’un  impofe  les 
fonds  de  terre,  ce  font , en  derniere.  analyfe  , les 
^entiers  , les  capitalises,  & en  général  tous  le$ 


consommateurs  , frngcs  conjumere  nati , qui  acquit- 
tent l’impôt. 

La  forme  propose  eft  vicieuje. 

Vous  avez  déclaré  que  l’Emprunt  feroit  conver- 
tie en  contrats.  La  forme  propofée  par  le  Mimi- 
tre  eft  infiniment  préférable,  & vous  vous  et» 
encore  trompés  par  le  défaut  de  connoiffances  des 
hommes , des  affaires  & des  localités. 

Depuis  long-temps  le  Public  eft  fatigue  des 
contrats  ; ce  mot  eft  accompagné  d’un  lentiment 
de  torpeur  qui  édématife  toutes  les  bouries  , le 
Public  fera  accoutumé  encore  long- temps  a une 
circulation  rapide  ; la  Nation  eft  vlve_>  c an 
geante  ; elle  aime  à chaque  inftant  varier  ton  exil- 
tence.  Rendez  donc , autant  que  vous  pourrez  , 
les  élémens  de  fa  fortune  malléables  & duffiles  , 
vous  aurez  peut-être  befoin  vous-mêmes  qu  un 
jour  cette  maîlè  foit  divifée  en  globules  , vous 
aurez  d’autres  emprunts  à faire  ; le  mouvement 
en  fera  facilité  par  ce  nouveau  numéraire  de  con- 
vention , & cet  effai  fait  en  petit  d’un  papier  Na- 
tional , vous  prouvera , en  dépit  de  vos  crainte^ 
fur  l’ap-iotage  , l’immenfe  bienfait  que  pourra  pro- 
duire inceflamment  une  immenfe  opération  en  pa- 
pier National  , lorfque  la  Conftitunon  fera  éta- 
blie fur  des  bafes  inébranlables.  Je  crois  inu 
tile  de  parler  de  la  facilité  que  vous  aurez  de 

faire  ceflbr  l’intérêt  de  5 P°«  I.°°  *J“' 

vous  offufquoit  aujourd’hui  , lorfque  les  ten  p 
feront  calmes  & les  efprits  tranquilles  mais  le 
moment  n’eft  pas  encore  arrivé  ; il  vous  feia  beau- 
coup plus  aifé  & plus  court  d acquitter  -es  ettets 
au  porteur  , que  des  parchemins  immatricules  aux 
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Greffes  Nationaux.  Songez  que  dans  la  crife  ac- 
tuelle les  fonds  tiennent  beaucoup  aux  formes  pu- 
bliques , & fâchez  que  cette  efpece  de  jurifpruden- 
ce  , qui , dans  la  majeure  partie  du  Royaume  a im- 
mobilifé  les  contrats  de  rente  , eft  encore  un  des 
écueils  où  votre  emprunt  a dû  échouer.  On  ne 
peut  les  vendre  fans  purger  les  hypotheques  , fans 
remplir  une  foule  de  formalités  qui  ne  peuvent  fe 
concilier  au  mode  a&uel  des  çhofes  , & la  malle 
déjà  exiftante  repouffera  toujours  celle  que  vous 
vous  propofez  d’y  amalgamer. 

Je  me  réfume,  & je  vous  conjure,  encore 
une  fois , au  nom  de  la  Patrie  , d’autorifer  le  plus 
promptement  que  vous  pourrez  , par  un  décret 
folemnel  , le  Minière  vertueux  que  vous  avez  mis 
vous-même  à la  tête  des  Finances  de  l’Etat , a 
agir  fuivant  les  circonftances  ; quand  le  vaiffeau 
eii  battu  par  la  tempête , un  Pilote  fage  ne  s’obf- 
tine  pas  à tenir  tête  aux  vents  ; il  calcule  la  force 
de  fes  mâts  & de  fes  agrêts , il  fait  dériver  pen- 
dant la  bourafque  ; mais  il  ne  perd  pas  le  port  de 
vue  , & quand  la  bonnace  le  lui  permet , il  fait 
forcer  de  voiles  , & regagner  le  tems  perdu  ; tan- 
dis que  fon  compagnon  de  voyage  fracaffé  , dé- 
(emparé  , coulant  bas  d’eau  , aborde  où  il  peut , 
& relâche  au  hafard  ; encore  une  fois , laiflez  agir 
M.  Necker  , il  eft  votre  homme  , il  eft  celui  de 
la  Nation  , que  vous  repréfentez  : celui  qui , fans 
autre  but  que  la  gloire , vous  a porté  , au  péril 
de  fa  vie  , dans  le  Temple  de  la  Liberté  , ne 
flétrira  pas  au  bout  de  fa  carrière  , fa  couronne 
civique;  mieux  que  vous  il  connoît  vos  befoins, 
jufqu’ici  il  les  a tous  prévenus  ; prévenez  à votre 
tour  celui  qu’il  a d’aftùrer  votre  bonheur  ; fi  les 
malheurs  nouveaux  que  l’anarchie  propage  chez 
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ïtous , continuent  de  détruire  toutes  îe%  recettes 
publiques,  hâtez-vous  d’y  mettre  ordre,  en  ac-? 
çélérant  les  grandes  opérations  qui  you$  font  conT 
fiées,  & pour  ne  pas  être  interrompus  de  nou-r 
veau  dans  leurs  difcufÏÏons  pliilofophiques , & dans 
leur  rédaéïion  oratoire  , calculez  à-peu-près  le  temsi 
que  vous  y emploierez,  & donner,  en  commen- 
çant , à ce  Gouvernement  obftrué , une  force  de 
vitalité  fuffifante  pour  arriver  jufqu’au  moment 
régénérateur  ;\lors  vous  aurez  rempli  le  vœu  de 
vos  Commettans  , alors  vous  vous  fere^  couverts 
de  gloire , & ce  Miniftre  que  vous  avez  déjà  dé- 
claré refponfahle  uniquement  de  fes  vertus,  com; 
pofant  de  toutes  les  félicités  individuelles  une  cou- 
ronne de  bonheur , recevra  le  récompenfe  la  plus 
chere  à fon  cœur  , & de  fes  maux  & de  fes 
foins. 

01  ferv citions  fur  la  Banque  de  Paris . 

Jai  dit  que  de  vaines  déclamations  & de 
fauffes  notions  fur  l’agiotage  & la  Banque  de  Paris  % 
avoient  égaré  les  raiionnemens  de  î’Affemblée: 
Nationale.  Dans  toutes  les  calamités  publiques  , 
l’indignation  publique  s’eft  toujours  dirigée  fur 
quelques  auteurs  prétendus  de  pareils  maux.  Il 
y a vingt  ans , on  les  eût  attribués  aux  Finan- 
ciers ; il  y a dix  ans , la  Cour  eût  alors  efïiiyé 
toute  la  bordée  ; la  moderne  Armide , dont  MM. 
les  députés  viennent  les  Dimanches  & Jeudis 
admirer  le  Jardin  enchanté , auroit  vu  l’orage 
de  la  plainte  gronder  uniquement  fur  fa  tête. 
La  continuation  de  ces  abus , l’habitude  de  ce 
gafpilîage  quotidien  , n’excitent  que  foiblement  la 
%olere  §c  fon  ammadverfion  j3.aroîi| 
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aujourd’hui  concentrée  fur  les  Prêtres  & fur  lés 
Banquiers  ; quant  aux  premiers , M.  l’Abbé  Sieyes 
me  difpenfe  de  répondre  pour  eux  , & d’ailleurfc 
mon  peu  de  connoiîlànce  des  matières  bénéficiâtes  , 
me  l’interdit  ; il  n’en  ell  pas  de  même  de  la  Banque, 
& fans  autre  préambule  , je  vais  tracer  un  ta- 
bleau rapide  de  cette  phalange  fi  rédoutée , fi 
mal  connue  & fi  mal  jugée  ; cette  phalange  peut 
effeftivement  fe  comparer  â un  corps  d’armée, 
dans  fes  trois  divifions.  Qu’on  me  pardonne  d’é- 
gayer un  fujet  aufii  aride*  je  crois  qu’on  peut, 
dans  le  valie  champ  des  affaires  de  Paris , re- 
garder les  Banquiers  & Capitalises  efcompteur, 
comme  l’Infanterie , les  Agens  de  Change  comme 
la  Cavalerie  , & MM.  les  Agioteurs  comme  les 
Pandoures  & les  Huffards.  MM.  de  la  caiffe 
d’Efcompte , avec  leur  permifiion  , pafferont  pour 
les  Vivandiers  de  l’armée. 

tes  Agioteurs* 

Quand  on  fe  demande  ce  que  font  devenus  cés 
météores  qui  ont  tant  brillé  fous  l’adminiftration 
phofphorique  de  Calonne  , on  ne  peut  s’empê* 
cher  de  dire,  avec  le  forcier  Juif  de  Racine: 

Je  n’ai  fait  que  paffer  , ils  n’étoient  déjà  plus. 

L’agiotage , comme  le  jeu  , s’eft  éteint  de  lui- 
même  , par  la  loi  phyfique  & centripette  de  la 
gravitation  , ou  pour  m’expfiquer  plus  intelligi- 
blement , le  plus  pur  de  fa  fubliance  eft  relié 
au  tapis , ou  aux  intermédiaires  ? qui  allilioient  les 
Agioteurs , & qui  partageant  les  bénéfices  du 
jeu , n’en  diminuoient  pas  la  perte , lorfque  la 
ehanee  fatale  arrivoit*  les  Bar...,  les  d’Efp..., , 


les  Pyr..,  de- Chah les  Ser...  les  Dup...,-<fe- 

Ste...~AL... , les  Ro...  de-la-Corb.... , les  Ro...  f 
les  *Aud...  les  Gaii...,  les  Dimp... , les  Haz...  , & 
tant  d’autre^ , font  ou  en  fuite  , ou  en  priion  , ou 
n’exiftent  plus  que  fur  le  capital  de  quelques 
procès  interminables  ; les  maifons  de  commerce 
anciennes  qui  avoîent  interrompu  le  cours  de  leur 
négoce  pour  venir  prendre  part  à cette  loterie 
cabaliftique , ont  bien  vire  été  forcées  de  retour- 
ner au  gîte,  clopin  dopant  ; il  feroit  inutile  de 
les  nommer  , on  les  connoit  afFez  : on  ne  doit 
pas  les  empêcher  de  recouvrer  leur  ancien  crédit 
& de  réparer  , par  une  induftrie  honnête  * le  dé- 
lire d’un  moment. 

Quant  à l’agiotage  fubfiftaht  aujourd’hui  , on 
ne  connoit  guère  plus  qu’un  Saint-Di....  un  la.... 
un  La....  un  Pic....  qui  le  foutiennent  à préfent  ; 
& en  vérité  c’eft  une  ombre  fi  fugitive  de  ce  qu’il 
fut  il  y a quatre  ans , qu’on  ne  peut  s’en  occu- 
per fans  une  forte  de  puérilité  ; d’ailleurs  ce  monf- 
tre  eft  aux  abois  ; & lorfque  la  Nation  , ennemie 
des  privilèges,  aura  fupprimé  celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  & celui  des  deux  Compagnies 
d’Affu rance  , il  mourra  d’inanition  , & la  vilaine 
bête  rendra  à jamais  fa  vilaine  ame. 

L’agiotage  eut  lieu  de  tout  temps.  On  lit  dans 
M.  de  Paw  qu’il  ét'oit  connu  à Atheftes , & 
qu’on  y vendoit  à livrer,  long-temps  avant  la 
récolte , les  bleds  futurs  de  PAttique , de  la  Sicile 
& de  l’Afie  mineure.  En  Angleterre  & en  Hol- 
lande , il  régné  toujours , mais  d’une  maniéré 
ihfenfibîe  ; & en  général  tant  que  vous  laifierez 
à un  effet  public  , à une  opération  quelconque  , 
une  éventualité  , vous  créez  alors  un  agiotage^ 
$|uand  il  eft  modéré  je  ne  crains  pas  de  dire  qu’il 


©ft  utile  ; qu’il  rentre  dans  la  clarté  de  toutes  les 
fpéculations  ; quant  à l’ivreflè  des  dernieres  an- 
nées , rien  ne  peut  l’excufer  que  fon  extin&ion. 
Je  n’en  parlerai  pas  davantage  ; car  les  temps 
l'ont  partes  où  on  faifoit  le  procès  aux  cadavre?. 

Les  -4gens  de  change. 

Cette  clarté  de  Citoyens  vivoit  depuis  des  fie. 
clés  à Paris  , ignorée  & tranquille  ; une  fortune 
médiocre  étoit  le  fruit  de  quarante  années  de 
travaux,  de  fagefle  & d’intelligence;  la  marte 
énorme  d’emprunts  occafionnés  par  la  guerre  der- 
nière a nécertairement  exigé  des  intermédiaires 
entre  la  partie  empruntante  & les  capitalirtes , 
foit  fpéculateur , foit  préteurs.  Les  Agens  de 
change  ont  dû  être  les  véhicules  naturels  de  ces 
opérations.  Il  étoit  impoflible  que , placés  de  la 
forte  , ils  ne  fiflènt  pas  une  fortune  immenfe  & 
rapide;  c’eft  ce  qui  elt  arrivé.  Les  plus  Pages 
d’entr’eux  fe  font  rétirés  de  bonne-heure  , & jouif- 
fent-r  en  bons  peres  de  famille , du  fruit  de  ces 
xommirtions  extraordinaires;  maîtres  de  placer 
leur  pécule  comme  ils  le  vouloient , l’habitude 
des  effets  publics  a fait  que  la  plupart  y ont 
employé  leurs  capitaux  ; mais  ce  ne  fauroit  être 
une  raifon  pour  frapper  cette  nature  de  biens 
de  ftérilité  ; d’ailleurs  leur  mobilité  les  en  pré- 
ferve.  Je  ne  me  permettrois  pas  cette  obferva-. 
lions",  fi  je  ne  Pavois  pas  entendu  faire  de  bonne 
foi  par  un  Député. 

À cette  corporation  loyale , antique  & eitima- 
ble  , a fuccédé  une  légion  doree  de  jeunes  Athlètes , 
arrivés  en  polie  de  tous  les  coins  du  Royaume , 
pour  s’afleoir  à leur  tout  auprès  du  tapis  vert  ; 
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îihë  nouvelle  légion  d’ Auxiliaires  eft  venue  ren- 
forcer la  bande  joyeafe  & s’efcrimer  fous  fes 
aufpices  dans  cette  nouvelle  arène  ; les  ruines  ont 
Contrebalancé  &;  au-delà  les  fortunes  qui  ont  puf 
s’y  faire  ; les  méprifes  ont  équilibré  les  furprifes  ; 
les  vexatidns  d’une  police  tyrannique  ont  preffuré 
le  plus  pur  de  leurfang,  en  impofant  toutes  les 
charges  à eent  mille  livres  de  finance,  & en  ne 
leur  attribuant  aucuns  gages  ? & je  crois  qu’à  tout 
prendre , pour  une  demi  douzaine  de  fortunes* 
qui  fe  font  encore  remarquer  dans  le  corps,  là 
très-grande  partie  dù  refie  tient  le  milieu  entré 
l’envie  & la  pitié,  & qu’il  y en  à beaucoup 
dont  l’état  eft  fort  précaire  ; je  ne  vois  donc  pas 
comment  l’animadverfion  publique , pouroit  avec 
juftice  fe  cramponner  fur  cette  compagnie  ; il  fal- 
loit  néceffairement  des  Ouvriers  aftifs  & adroits  * 
pour  entretenir  ce  mouvement  de  rotation  nécef- 
îaire  à un  effet  public  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  placé 
fous  la  remife.  Si  l’emprunt  a été  un  mal , la  cir- 
culation dont  on  paroît  fe  plaindre , & les  abus 
qu’elle  a fait  naître  en  ont  été  la  dépendance 
naturelle  ; nous  aurons  toujours  à ce  mouvement 
rapide  des  emprunts , l’obligation  d’avoir  permis 
au  Roi  de  foutenir  une  guerre  moins  défaftreule 
que  les  précédentes , de  l’avoir  finie  plus  honora- 
blement qu’elle  n’avoit  été  commencée,  & lar 
Nation  lui  devra  toujours  le  bienfait  de  fa  liberté  : 
fi  quelqu’un  peut  s’en  plaindre , ce  ne  font  que 
les  Agens  du  dépotifme  : 

y 

Et  û je  peux  ici  m’expliquer  en  perlbnne , 

La  faute  en  eft  aux  Dieux  qui  vomirent  Galonné. 

D’ailleurs , je  n’ai  plus  qu’un  mot  à ajouter  fuf 
ce  chapitre  : fi  la  dette  de  l’Etat  a fondé  chez  nous’ 
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lâ  liberté  publique,  la  liberté  doit  à fon  four  foncier 
la  dette. 

Les  Banquiers. 

Les  Banquiers  de  Paris  ! A ce  feul  nom  les  ef- 
prits  fe  foulevent  ^ & les  mots  d’ufuriers  , de  vam- 
pires , de  fang-fues , porté  de  bouche  en  bouche, 
femblent  nous  renouveller  les  fcenes  des  .Turcarets 
& des  Bourvalais.  Je  ne  puis  voir  , fans  un  pro- 
fond chagrin  , combien  l’exagération  des  idées 
communiquées , emporte  toujours  au-delà  du  bur. 
Ici  ma  tâche  devient  plus  difficile.  Forcé  de  jufti- 
fier  une  claffe  d’hommes  plus  déteftés  que  ne  le 
furent  jamais  les  financiers  & les  munitionnaires 
du  Canada  , je  dois  rafïèmbler  toutes  mes  forces  : 
heureufement  que  la  vérité  m’en  prête  de  nouvelles  , 
&,.me  fait  efpérer  de  triompher  de  l’aveuglemenc 
général. 

Je  commence  ma  difctifiion  en  établiffant  quatre 
claffes  de  Banquiers. 

i°.  Les  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d’Ef- 
compte. 

2°.  Les  Capitalises  faifant  valoir  leur  argent  en 
effets  publics  ou  en  éffecs  particuliers. 

3°.  Les  Banquiers  acceptant  fur  dépôts*  > 

4°.  Les  Banquiers  des  traites  & remifes  avec 
l’étranger. 

J’oblerve  préliminairement  que  ces  quatre  fortes 
d’operations  n’étant  point  incompatibles  les  unes 
avec  les  autres , beaucoup  d’individus  s’y  livrent 
en  tout  ou  en  partie  , ou  alternativement  , fui- 
vant  les  circonftances  ; mais  je  crois  néceffaire  5 
pour  la  forme , de  difcuter  chaque  chofe  féparé- 
ment. 

a 
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Les  Adminiflrateurs  de  la  Caijje  â*H [compte. 

On  leur  fait  généralement  le  reproche  de  fe 
téferver  , pour  eux  & leurs  amis  , les  facilités  quë 
procure  cet  établiffement  & de  profiter  airtfi  du  bas 
prix  auxquels  ils  jouiffent  de  Pefcompte  , pour 
preffurer  enfuite  à leur  aife  y & leurs  confrères  & 
le  commerce  , dont  ils  prennent  les  valeurs  à des 
prix  ufuraires. 

Il  eft  facile  de  détruire  cette  obje&ion. 

Il  faudroit  commencer  par  définir  ce  que  c’eft 
que  le  mot  d’ufure , & s’il  peut  exifter  un  intérêt 
légal  de  l’argent  ; je  prétends  qu’aucune  loi  théo- 
logique  ni  politique  ne  peut  le  fixer.  Le  crédit  de 
Paris , femblable  à l’eau  de  la  Seine , qui  coule  fous 
nos  murs , a fes  époques  de  débordemens  & de 
fécherefies  ; les  exemples  de  l’antiquité  & les  exem- 
ples étrangers  modernes  nous  préfentent  dans  le 
cours  de  l’intérêt  des  difparates  énormes  ; chez  les 
Romains , chez  les  Hollandois,  chez  les  Chinois  & 
chez  les  habitans  des  Antilles  , il  offre  des-  varia- 
tions depuis  deux  jufques  à vingt-cinq  pour  cent  ; 
par-tout  il  eft  relatif  aux  exploitations  , aux  em- 
plois , aux  demandes , aux  befoins  & aux  rifques  ; 
fa  culture  des  terres  de  St.  Domingue  , l’équipe- 
ment d’un  vaiffeau  pour  l’Inde  , & un  privilège 
fur  une  terre  non  grevée , ne  peuvent  être  envi- 
fagés  fous  le  même  point  de  vue  ; celui  qui  prête 
aux  uns  & aux  autres  s’affociant  aux  bénéfices  de 
^emprunteur  , en  calcule  auffi  les  rifques  , & réglé 
fes  demandes  en  proportion  : trop  heureux  qu’il  y 
ait  un  centre  > un  foyer  d’a&ion  , dont  le  principe 
foit  falutaire  ; le  fpéculateur  doit  de  la  reconnoif- 
fajice  à un  établiffement  qui#  infpirant  de  la  con- 
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fiance  , lui  a fauvé  à la  fois  un  embarras  majeur  & 
une  condition  pire.  Les  loix  éternelles  de  la  nature 
ont  ordonné  que  les  petites  mafles  s’attachaUent  aux 
grandes  : les  planettes  ont  leurs  fatellîtes  ; les  puil- 
fances  ont  leurs  cortèges  ; & dans  les  Républiques 
les  plus  populaires , des  hommes  fupérieurs  joui  fient 
de  leur  influence  ; ainfi  les  adminiftrateurs de  a 
Caifle  d’Efcompte  auroient  pu  , fans  craindre  le 
blâme  , jouir  du  bénéfice  poflible  de  leur  établifle- 
ment , puilque  le  public  , en  ne  s’y  oppofant  pas 
dès  le  principe  , par  le  refus  de  leurs  billets , femble 
l’avoir  fanélionné.  C’eft  le  Gouvernement  qui  a 
élevé  lui-même  le  prix  de  l’intérêt , parla  multip  i- 
cité  de  fes  emprunts  ; la  confiance  alors  n etoit  fon- 
dée que  fur  le  perfonnel  du  Roi  ; de  grands  exemples 
récents  faifoient  craindre  de  grandes  rédu&ions  pol- 
fibles  : c’étoit  un  rifque  évident  ; l’accumulation  des 
emprunts  jointe  à ces  caufes  a dû  faire  monter  le 
prix  du  numéraire  , qui  n’étoit  plus  en  proportion 
avec  la  chofe  repréfentée.  L’intérêt  a donc  du  mon- 
ter très-haut  ; cependant  la  Caifle  a rarement  re- 
fufé  les  valeurs  vraiment  reconnues  propres  au  com- 
merce du  Royaume , au  prix  de  quatre  & demi  pour 
cent  l’an  ; les  négociations  fe  font  faites  long-tems  & 
même  récemment  fur  le  pied  de  demi  pour  cent  par 
mois , & ce  rv’eft  guère  que  depuis,  deux  ans , que 
la  Caifle  n’ayant  pu  fuffire  a tout  , le  Gouverne- 
ment l’ayant  épuifée  & enfuite  difcréditée  , qu  on 
a entendu  parler  d’un  intérêt  de  douze  a dix-huit 
pour  cent  l’an  ; mais  c’eft  qu’ alors  toutes  les  notions 
étaient  confondues  ; l’Etat  en  péril  & la  confiance 
éteinte  ; d’ailleurs  , ces  reproches  vagues  ne  peu- 
vent s’appliquer  aux  Adminiftrateurs  de  la  Caifle, 
Ils  ont  gémi  les  premiers  de  ces  malheurs  ; a l ex- 
ception de  deux  ou  trpis  d Weux , flétris  dès  long- 
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tems  dans  l’opinion  , les  autres  peuvent  préfenter 
fans  rougir  leur  conduite  à leurs  Concitoyens  , le 
feu  1 reproche  raifonnable  qu’on  puifte  leur  faire, 
ainfi  qu'aux  Adionnaires , c’eft  d’avoir  manque'  de* 
fermeté  îorfque  M.  de  Galonné  exigea  d’eux  un  cau- 
tionnement de  foixante-dix  millions  j ils  facrifierent 
par  crainte  à une  Administration  déprédatrice,  des 
fonds  que  le  patriotifme  eût  dû  raftembler  pour 
doubler  & tripler  les  efcomptes  réels , fe  mettre  à 
jamais  à l’abri  des  furféances  , & appeller  la  liberté 
par  leur  oppofttion  au  Miniftre  tyran. 

Après  ce  reproche  de  crainte  , il  en  eft  un 
qu’on  peut^  leur  faire  ; c’eft  celui  d'un  excès  de 
zele  en  prêtant  , au  commencement  de  cette  an- 
née , d’abord  vingt-cinq  , puis  dix- fept  millions , 
a un  Gouvernement  arbitraire  , fans  conftitution , 
obéré  , en  faillite  , & fous  la  fauve-garde  d’un  Mi- 
niftre honnête  homme  , mais  qui  n’étoit  qu’un 
homme  amovible  & mortel  : en  vain , dira- N on 
qu  en  prêtant  leur  fortune  , ils  difpofoient  d’une 
chofe  à eux  particulière  ; la  fociété  a le  droit  de 
demander  compte  à tous  fes  membres  de  l'emploi 
d’un  moyen  qui  peut  fervir  au  bien  de  tous  ; & 
à plus  forte  raifon  ■ dans  une  circonftance  où  la 
Caifte  ne  refpedoit  pas  les  droits  de  la  propriété  , 
en  ne  payant  pas  indiftindement  tous  les  porteurs 
de  fes  engage  me  ns. 

Le  troifieme  reproche  quon  peut  leur  faire , eft 
le  défaut  d’une  loi  de  police , fur  laquelle  les  Ac- 
tionnaires , membres  conftituans  des  Adminiftra- 
teurs  , n’ont  pu  obtenir  fatisfadioa  ; c’eft  la  pu- 
blicité journalière  de  leurs  opérations  qui  doit  être 
connue  de  tous  & un  chacun  des  porteurs  d'ac- 
tions, ainfi  que  la  déclinaifon  du  foîeil , eft  mar- 
quée dans  nos  journaux  quotidiens  ‘ il  faut  efpérer 
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qu’à  l’avertir  nul  empêchement  ne  pourra  les  y 
fotiftraire. 

En  général  , ces  trois  reproches  font  h légers , 
fi  vagues  & fi  aifés  à réformer  , qu’on  ne  peut 
concevoir  comment  M.  de  Mirabeau  n’a  pas  Grif- 
fonné en  écrivant  dans  fa  dix-neuvieme  lettre , à 
une  époque  de  profcription  & d’anarchie  , qu’il  ne 
falloir  pas  faire  pendre  les  actionnaires , puifquon 
pouvoit  les  faire  payer.  De  telles  expreflions  font 
indignes  d’un  Philofophe  & d’un  Publicifre  ; & 
les  torts  de  M.  de  Mirabeau  font  d’autant  plus  gra- 
ves  en  cela  , que  les  Adminiftrateurs  , qui  ont  oc- 
casionné cette  fortie  de  fa  part , etoient  ailes  , dans 
la  pureté  de  leurs  cœurs  , féliciter  & remercier 
l’Afiemblée  Nationale  , & lui  offrir , fur  le  crédit 
& la  finance  , des  lumières  & des  renfeîgnemens 
dont  l’expérience  n’a  que  trop  prouvé  qu’elle  man- 
que abfolument. 

Les  Capitalises  efeompteurs. 

Telle  eft  chez  nous  la  force  de  l’habitude  , que 
tout  homme  qui  a commencé  fa  carrière  dans  les 
affaires , la  finit  fans  jamais  s’en  écarter  entière- 
ment. S’il  place  en  terre  , ou  à établir  fes  enfans  , 
une  portion  de  fa  fortune , il  en  emploie  le  refie 
à conferver  fes  anciennes  liaifons , à contempler , 
dans  le  repos , le  mouvement  des  affaires  qui  l’ont 
occupé  trente  , quarante  ans  ; il  ne  peut  pas  s’en 
détacher  , il  ne  peut  renoncer  à fes  anciennes 
affe&ions  ; en  un  mot , il  fait  valoir  fon  argent 
fur  la  place  ; il  a tous  les  matins,  à fon  lever  , 
anti-chambre  & cour  d’emprunteurs  & de  courtiers  ; 
il  s’informe  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ; il  aime  mieux 
s’endormir  doucement  dans  ce  tourbillon  ? que  dans 
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un  donjon , à relire  Tes  terriers  poudreux  ; car  en- 
fin , un  capitalifte  a aufli  fes  vaftaux  * & il  n’eft 
perfonne  qui  ne  foie  fouvent  obligé  d’aller  leur  ren-; 
dre  foi , hommage , aveu  & dénombrement. 

Du  moment  que  l’Etat  réfolut  d’emprunter  en 
ÏT79  , fes  regards  durent  fe  porter  fur  les  capi- 
tal-lie  s , .nais  quelque  confiance  qu’on  portât  aq 
Mniftere , lejs  exemples  récents  étoient  fi  terri-, 
files  , qu’on  lut  obligé  de  leur  préfenter  des  appâts 
de  toute  efpece  : loteries , chances , bulletins  , an- 
nuités , lots  viagers , furent  les  premiers  véhicules 
d’emprunts  très-bornés.  Le  premier  pas  fait  , une 
forte  de  confiance  établie , le  compte  de  finances 
rendu  public  , des  bénéfices  afïèz  forts  fur  ces  preT 
miers  emprunts  y des  emprunts  viagers  qui  dou- 
blaient tout  d’un  coup  le  revenu  ; toutes  ces  caufes 
engendrèrent  bientôt  une  confiance  fans,  bornes  * 
les  compagnies  les  plus  vaftes  , des  emprunts  dé- 
mefurés , tout  fe  créa  , tout  fe  remplit  en  un  clin 
é’œil.  Mais  hélas  î pour  de  légers  bénéfices  faits 
pendant  quelques  années  , quelles  pertes  n’a-t-on 
pas  efluyées  fur  toutes  les  opérations  fubféquentes 
de  la  finance  ! elles  datent  de  cet  emprunt  , auffi 
ufuraire  que  mal  conçu  , de  cent  vingt-cinq  mil- 
lions, fait  par  M.  de  Galonné,  en  1785'.  Malgré 
tous  çes  avantages , il  a canftamment  perdu  , & ij 
eft  aujourd’hui  à dix  pour  cent  au-deffous  du  prix  de 
la  création  : nul  emprunt  depuis  lors  n’a  pu  refter 
au  pair  , & nous  avons  vu  des  momens  oh  ils  ont 
donné  jufqu’à  quarante  pour  cent  de  perte  ; ainfi 
on  a payé  bien  chèrement  des  bénéfices  d’un  jour, 

& la  méfiance  générale  qui  réfulte  du  défaut  d’har-?. 
monie , entre  la  Nation  & le  Gouvernement  ayant 
arrêté  toute  circulation,  chaque  Capitalifte  éprouve 
dans  ce  -pigment  le  fuppfiçe  de  Tantale  au  milieu  des 
riebeftes. 
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Le  commerce  & l’mduûrie  accoutumés  à trouver 
des  reffources  chez  eux  , font  déjà  fans  force  & 
fans  a&ivité , les  manufactures , les  attellîers  font 
déferts,  de  tous  cotés  les  maîtres  donnent  congé 
à leurs  feryireurs  & leurs  ouvriers  9 la  mifere  les 
portera  aux  dernières  extrémités , chacun  enterre 
pour  foi , fa  famille  & fes  amis  le  numéraire  ef-* 
fedif  qu’il  peut  ramaflèr  , le  défefpoir  &:  le  mal- 
heur s'açcroiffent  journellement  , & nous  fournies 
peut-être  à la  veille  ( chofe  horrible  ) de  voir  le 
Rentier  & le  Capitalise  vivre  de  pain  fec. 

Les  Banquiers  prêtant  fur  dépôts- 

Depuis  long-temps  on  crie  contre  cette  opéra-* 
tion  , inconnue  dans  les  Provinces  & même  à Pa- 
ris il  y a dix  ans,  & défendue  par  je  ne  fais  quelle 
loi  façerdotale , qui  interdit  le  prêt  fur  gages  ; il 
faut  cependant  avouer  , pour  juflifier  les  Banquiers 
qui  fe  font  livrés  à ce  commerce , que  la  malle  des 
affaires  s’étant  centuplée  , depuis  dix  ans  9 que 
toute  proportion  entre  les  fortunes  & les  befpins 
étant  rompue , les  compagnies  de  Banque  & des. 
individus  qui  ont  alimenté  les  Emprunts  du  Gou- 
vernement , ont  dâ  , pour  afîiirer  les  fignatures  ou 
leurs  avances , les  hypotéquer  fur  un  titre  quel- 
conque , il  n’y  a eu  aucunes  réclamations  à ce  fu-. 
jet.  La  circulation  à eu  lieu  farts  crife  , & le  mou- 
vement a continué  d’animer  toute  la  machine  ; G 
on  voit  avec  peine  les  çommiflions  extraordi- 
naires qu’eljes  pn^  valu  aux  Agens  en  queftion  , 
un  mot  fufEt  pour  leur  juftifiçation  , ç’eft  qu’il 
n’eft  aucun  d’eux  , qui  dans  la  pofition  où  il  fp 
trouve  en  ce  jour  9 ne  fit  de  grand  cçeur  le  facrifce 
de  tous  fes  profits  antérieurs  , pourfe  débarrafïêv 
de  fon  inquiétude  actuelle  , & peut-être  de  fa  ruine 
poftéqeure. 
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D’ailleurs , peut-on  s’aveugler  au  point  de  ne 
pas  voir  que  lorfqu’une  mafle  immenfe  d’affaires 
îe  dirige  vers  un  lieu  quelconque  , il  s’enfuit  né- 
cefTairemept  & de  gros  bénéfices  & de  greffes  per- 
tes pour  les  Intermédiaires  ; il  n’y  auroit  pas  plus 
de  raifon  d’opprimer  les  Fourniffeurs  d’argent  de 
Paris  & Lyon  , qu’il  n’y  en  auroit  de  revenir  fur 
les  comptes  arrêtés  de  Fourniffeurs  9 Conftriiéfeurs 
& Affréteurs  de  vaiffeaux  de  Nantes,  Bordeaux, 
&c.  des  Munitionnaires  des  vivres  de  terre  & de 
mer  , des  Fourniffeurs  de  la  maifon  du  Roi , lef- 
quels  à leur  tour  retomberoient  fur  tous  leurs  Four- 
niffeurs  fecondaires  , & ceux-ci  fans  doute  , fur 
leurs  ouvriers  ; voilà  comme  avec  des  notions 
fauffès  , on  ne  fait  ni  ce  qu’on  dit , ni  ce  qu’on 
fait  ; mais  la  mode  étoit  venue  de  tomber  fur  la 
Banque , en  bons  François , il  a fallu  fe  confor- 
mer à Pufage. 


Les  Banquiers  des  Traites  6 remifes  avec  V Etranger. 

Quant  à ceux-ci , j’efpere  qu’on  me  difpenfera 
de  m’étendre  fur  leur  compte  , leur  poffeffion  a 
eu  lieu  de  tous  les  temps , la  profpérité  publique 
en  a été  le  fruit  , l’honneur  & la  fortune  en  ont 
été  la  récompenfe.  Depuis  quelque  temps  , les 
fpéculations  commerciales  & induftrielles  des  Fran- 
çois ont  pris  un  effort  décuple.  Qu’une  méfiance 
traitreufement  propagée  refferre  la  circulation  gé- 
nérale , les  plus  grandes  fortunes  des  Négocians 
feront  au-deffous  de  leurs  engagemens , des  vaif- 
feaux , des  marchandifes  , des  habitations  , des 
créances  en  comptes  courans  , privés  4e  leur  an*- 
maîion  habituelle  , du  feu  qui  leur  donne  la  vie , 
l’argent  & la  confiance  , vont  encore  aggraver  îe 
fquirre  politique  qui  nous  naenace  de  la  mort  ; 


alors  , nouveaux  Prométhées  , les  vautour^  naî- 
tront dans  votre  fein  , pour  vous  déchirer  les  en- 
trailles. Saturne  dévoroit  fes  enfans  , fuivant  la 
fable  , mais  ici , ô mes  amis  ! 6 François  ! trem- 
blez qu’à  la  fuite  de  vos  triomphes , l’hiftoire  n'ait 
à falir  fes  pages  de  douze  cens  parricides. 

Récapitulation  & Conclufion . 
Freres  et  Concitoyens. 

On  vous  a trompés  , indignement  trompés  fur 
la  fituation  de  la  ville  de  Paris  , on  a injurié 
fans  raifon  tous  les  gens  d’affaires  de  ce  pays-ci  , 
parce  que  les  malheurs  des  temps  ont  altéré  quel- 
ques anciennes  habitudes.  La  Banque  de  Paris  , a 
quelques  mauvais  citoyens  près  , tels  qu’il  s’en 
trouve  dans  toutes  les  compagnies  , mérite  tous 
les  égards , meme  les  refpecis  du  corps  politique , 
dont  elle  fait  partie  ; vous  ne  pouvez  l’ébranler 
fans  une  convulfion  horrible  pour  toute  la  maffe  j 
l’agiotage  s’«eft  détruit  de  lui-méme  \ l’arifto'cratie 
des  Agens  de  Change  qui  s’eft  un  moment  repue 
de  notre  fang  , elt  aufïi  complètement  éteinte 
aujourd’hui  , que  celle  de  ces  mêmes  Vampires 
qui  viennent  de  fe  perdre  dans  le  vague  des  airs. 
La  Caille  d’Efcompte  eft  fans  moyens  , les  Agens 
de  la  circulation  fans  crédit  , le  file  fans  efpeces  , 
les  Loix  fans  force  & l’Etat  fans  appui.  Nouveaux 
Hercules , vous  avez  nétoyé  les  étables  d’Augias  ; 
mais  craignez  comme  Samfon  , que  les  colonnes 
du  Temple  ébranlées  dans  votre  aveuglement  par 
vos  mains  vigoureufes  , ne  vous  écrafent  vous-mêmes 
fous  leurs  débris.  Semblables  aux  ombres  de  la  nuit, 
Ja  méfiance  va  étendre  fon  crêpe  funebre  de  l’ex- 
trémité du  Royaume  à l’autre  * toutes  Içs  valeurs 
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cîe  convention  y les  lignes  repréfentatifs  feront  an- 
nulés ; tous  les  portes  - feuilles  feront  frappés  de 
ftérilité  ; aucun  mouvement  n’aura  plus  lieu  : il 
s’enfui vra  d’un  moment  à l’autre  la  difTolution  de 
la  Finance , celle  du  commerce  & des  confomma- 
fions  y qui  attaquera  néceflairement  la  clafle  re- 
produdrice  & falariée  , celle  de  l’autorité  , & enfin , 
puifque  la  vérité  me  force  de  le  dire  , la  diflbîu- 
tion  de  rAffemblée  Nationale.  Si  elle  y avoit  ré- 
fléchi férieufèment  , elle  auroit  vu  que  dans  un 
temps  de  trouble  & d’anarchie  , quand  le  pouvoir 
exécutif  efl:  fans  force,  une  Nation  fage  doit  en 
quelque  maniéré  proclamer  une  Loi  martiale  , 
financière , & donner  qarte  blanche  au  général  de 
la  finance  , pour  que  rien  ne  foit  arrêté  , & que 
le  fang  du  corps  politique  reflue  librement  des 
arteres  au  cœur  , & delà  dans  tous  les  membres  * 
en  vain  les  Députés  diront-ils  que  Paris  n’efl:  pas 
le  Royaume , & que  Paris  peut  s’écrouler  , fans* 
que  le  refte  de  la  France  éprouve  aucune  fecoufle  j 
je  prétends  que  c’eft  une  aflertion  abfurde  & bar- 
bare j nulle  adion  fans  réadion  immédiate  : Paris 
renferme  à lui  feuî  une  partie  confidérable  ou  des 
propriétaires  , ou  des  grands  confommateurs  , ou  des 
grands  capitaliftes  du  Royaume.  Vous  avez  déjà 
vu  dans  les  crifes  momentanées  qui  ont  eu  lieu  > 
quel  a été  l’état  des  Provinces  & des  Places  de 
commerce , lorfque  Paris  fouffroit  ; & quel  barbare 
plaifir  pouvez-vous  vous  promettre  , lorfque  y fous 
des  prétextes  vains  & erronés  d’agiotage  & d’ufure  > 
fous  le  prétexte  de  venger  la  France  de  l’arifiocratie 
prétendue  d’une  Ville  r vous  aurez  paralyfé  la 
îociété  entière,  & armé  la  moitié  du  Royaume 
contre  l’autre  ? pouvez-vous  compter  alors  vous- 
«nêmes  fur  l’approbation  da  vos  çonftituans , & fi 


tous  furvivez  à cette  fécondé  révolution  , le  moins 
qui  puiffe  vous  arriver , ne  fera,  t-il  pas  und 
prompte  & honteufe  fuite  auprès  de  ces  hommes 
pervers  que  le  patriotifme  de  cette  Ville  , que 
Vous  voudriez  écrafer  après  qu’elle  vous  a (àuvés, 
a honni  & chaffé  jufqu’aux  extrémités  du  monde. 

Sauvez-nous , fauvez-vous  d’un  fi  honteux  mal-* 
heur  ; la  Nation  partagée  aujourd’hui  entre  vous , 
fes  enfans  légitimes  & le  Miniftere  fon  enfant  adop- 
tif, peut  vous  déshériter  en  faveur  de  celui-ci  : 
vous  êtes  fur  le  bord  du  précipice  ; les  détermi- 
nations que  vous  allez  prendre  d’ici  à trois  jours , 
décideront  du  deftin  de  l’Etat  ; prévenez  d’aufïî 
grands  malheurs,  je  vous  le  répété  ; comme  ci- 
toyens , comme  Votre  commettant , je  m’adrefle  à 
vous  , je  vous  dis  : Sauvez-nous  ; autrement  » 
comme  votre  ami , comme  votre  frere  , je  n’ai 
qu’un  confeil  à vous  donner  : Sauvez-vous. 

IML.ff1.  VT-Tf  I , Mil  ■ 

SUPPLÉMENT 

Ç;ET  écrit  a été  compofé  en  dix  heures  & im- 
primé dans  une  journée.  Je  l’ai  rédigé  les  larmes 
aux  yeux , à l’afpeâ:  des  maux  qui  menaçoient  ma 
trifte  patrie.  Mes  vues  ne  peuvent  être  fufpedes  ; 
mon  patriotifme  eft  pur  comme  ma  penfée  ; d’ail- 
leurs , les  circonftances  particulières  à mon  exif- 
tence  ne  peuvent  jetter  le  moindre  doute  fur  les 
principes  dont  je  fais  profe/lion  depuis  qu’il  nous 
eft  permis  de  les  exprimer. 

S’il  y a quelque  amertume  dans  cet  écrié  , fi 
mes  Compatriotes  les  Bretons  y trouvent  des  traits 
trop  vifs  7 qu’ils  y reconnoilfent  l’énergie  male 
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d’un  Breton  , d’nn  Nantois,  prêt  â facrifier'tout  fan 
fang  a la  caufe  de  la  liberté.  Je  connois  mon  pays , 
mon  ame  parlera  à la  leur  ; ils  finiront  par  mer  endre 
jultice  : perfonne  n’en  rend  plus  que  moi  à leur 
vigueur  , & â Pimpulfion  qu’ils  ont  donnée  â la 
Nation  ; mais  crier , mais  frémir  comme  les  an- 
ciens  Francs  eft  indigne  aujourd’hui  de  la  majefté 
d un  Peuple  de  Philofophes , & il  y en  a du  pre- 
mier mérite  dans  l’Aflèmblée  Nationale.  Qui  pourra 
louer  aflèz  dignement  les  Sieyes , les  Bergafle  , 
les  Lally,  les  Clermont,  les  Bailly  tant  d’au- 
tres. Encore  une  fois,  défions-nous  de  nous-mê- 
mes. O mes  Freres  ! fi  vous  méprifez  ce  Paris 
ce  centre  de  lumières,  de  richeflès  & de  patrio- 
tisme , craignez  tout;  Pâtis  tient  à tout;  Paris 
eft  le  cœur  du  Corps  François. 

Paris  ad  exemplar  lotus  componitur  or  bis. 

Soyez  j u fl  es , foyez  modérés  , foyez  confians, 
vous  ferez  libres  : autrement  vous  faites  crouler 
ayant  quinze  jours  , tout  l’édifice  focial;  vous 
n’avez  plus  d’ennemis  à redouter  que  vous-mêmes. 

Et  pour  tout  dire  énfin , 

Tes  plus  grands  ennemis , Rome,  font  dans  tonfek. 


